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Bussigny Jn 12 10.3.2002 

« Marie l'a cru avant nous tous » 
 Rm 5 : 6-11 Jean 12 : 1-8 

Il est recommandé de lire les textes bibliques indiqués avant de lire la prédication. 
 

 
 
Un serviteur avec son balai. Il balaye un peu et hume l'air. 
 
« L'odeur n'a jamais disparu...  
Cela fait pourtant des années... 
Combien de temps cela fait-il ? 
J'étais déjà au service de Madame Marthe depuis un an lorsque c'est arrivé. Cela doit bien faire quinze 
ans maintenant. Mais je m'en souviens comme si c'était hier. 
Oui, chaque fois que je reviens dans cette pièce je sens l'odeur de ce parfum et tout me revient, aussi 
nettement que si c'était hier. 
 
Ce soir-là, j'étais de service (comme tous les soirs d'ailleurs. On n'avait pas de congé à cette époque !) Je 
supervisais le travail des servantes, sous la direction de Madame Marthe, car il y avait du monde à servir 
ce soir-là. Poser le balai. 
Marthe et Marie recevaient beaucoup. Elles menaient grand train de vie avec leur frère Lazare. 
Ce soir-là, elles recevaient l'homme qui avait sorti leur frère Lazare de sa tombe. Une bien étrange 
histoire ! C'était Jésus, celui de Nazareth. Ce soir-là, il était revenu à Béthanie, avant de se remettre en 
route vers Jérusalem. 
C'était juste six jours avant la Pâque, et personne ne se doutait de ce qui allait se passer. Personne... sauf 
peut-être Marie, qui avait comme un sixième sens avec Jésus. 
Il faut dire qu'elle l'avait tant écouté, elle pouvait passer des heures assise à ses pieds à l'écouter (même 
que cela énervait sa soeur !). Elle enregistrait toutes les paroles de Jésus. Elle l'avait pris pour maître de 
pensée, elle était pendue à ses lèvres.  
 
Alors ce soir-là, il y avait beaucoup de monde autour de la table. Il y avait Jésus, avec ses douze 
compagnons, et puis il y avait Marthe et Marie et Lazare qui mangeait tout près de Jésus. 
Mais ce n'était pas un repas ordinaire, on sentait une tension dans l'air, c'était palpable, c'était pesant 
comme si un orage était sur le point d'éclater. 
La discussion était très vive entre les disciples, car Jésus venait d'annoncer qu'il allait monter à Jérusalem 
pour la fête de la Pâque. 
Or chacun savait que les chefs des prêtres et les Pharisiens voulaient arrêter Jésus. Ils avaient déjà voulu 
arrêter Lazare à cause du tumulte que faisaient tous ceux qui voulaient voir "l'homme qui était sorti de sa 
tombe après quatre jour" ! 
Dans la discussion j'entendais Jacques, le frère de Jésus, demander : "Pourquoi aller se jeter dans la 
gueule du loup ? Revenons l'an prochain à Jérusalem quand tout sera calmé" 
Mais Pierre répliquait : "Je ne laisserai pas Jésus être arrêté. J'ai quelques relations à Jérusalem, ou bien 
je me battrai et je défendrai mon maître ! 
 
Jésus se tenait silencieux pendant cette discussion. 
 
Alors Judas pris la parole pour dire que, justement, il fallait que Jésus entre à Jérusalem. Son entrée serait 
un triomphe. Il voyait déjà la foule couper des rameaux aux arbres et les poser par terre pour faire un 
chemin, les autres étaler leurs manteaux comme un tapis rouge sous les pas de Jésus. Pour sûr, on 
pourrait même lui trouver un âne pour faire son entrée triomphale à Jérusalem, comme un vrai prophète. 
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Une fois dans la ville, Judas se faisait fort de recruter une troupe d'hommes de main pour écraser la petite 
garnison de Ponce Pilate et prendre le pouvoir. Ce serait l'occasion de se débarrasser une fois pour toute 
des romains. 
Judas en rajoutait : "Je tiens la caisse, on a de l'argent pour recruter, et puis voyez ... — il montra un vase 
contenant un parfum précieux qui était posé dans le renfoncement de la fenêtre, le parfum qui avait été 
acheté après la mort de Lazare et qui devait servir à embaumer son corps, mais dont on ne s'était pas 
servi puisque Jésus l'avait sorti de sa tombe — ... voyez, ce parfum, on pourrait le vendre et cela nous 
procurerait encore 300 pièces d'argent avec lesquelles on pourrait recruter une bonne troupe de pauvres 
bougres qui se battraient pour nous." 
Judas s'était emporté, certains disciples criaient pour soutenir sa proposition, d'autres s'y opposaient, 
c'était un vrai tumulte, on ne s'entendait plus dans cette salle. 
 
Depuis où j'étais, je voyais que Marie aurait voulu dire quelque chose, mais comment un femme pourrait-
elle se faire entendre dans un tel brouhaha ? 
(lentement) Alors, j'ai vu Marie s'approcher de la fenêtre, prendre le vase de parfum, s'approcher de 
Jésus, s'agenouiller devant lui et verser tout le parfum sur ses pieds. 
Personne n'avait remarqué les gestes de Marie, à part Jésus et moi. Mais l'odeur du parfum s'est répandu 
dans la pièce. Cela sentait tellement bon et tellement fort que le brouhaha s'est évanoui d'un coup et le 
silence s'est installé. 
 
Un silence que seul habitait encore le bruissement des cheveux de Marie sur les pieds de Jésus. Puis, 
comme elle relevait son visage, le silence fut rempli du regard que s'échangeaient Jésus et Marie. Le 
silence était complet, mais il était habité par ce regard et par cette odeur... 
 
C'est alors que j'ai compris ce que Marie devait avoir compris longtemps avant moi et que Jésus 
approuvait. J'ai compris quel devait être le destin de Jésus. Dans ce parfum, il y avait toute l'histoire que 
Jésus allait vivre dans les jours suivants. 
Ce parfum disait tout. 
Il disait la mort prochaine de Jésus. 
Il disait que Jésus acceptait cette mort. Jésus n'allait-il pas prendre la place de Lazare dans la tombe, 
puisqu'il recevait le parfum qui lui était destiné ? 
Jésus n'allait-il pas prendre la place de chacun de nous, dans la tombe qui nous était destinée, pour que 
nous vivions ? 
Ce parfum nous disait donc sa mort, une mort annoncée, une mort acceptée. 
 
Mais ce parfum répandu en ce jour, ce parfum — qui s'était écoulé sur les pieds de Jésus et répandu sur le 
sol de cette pièce qu'il embaume encore aujourd'hui — ce parfum ne pourrait plus servir pour prendre 
soin du corps de Jésus dans sa tombe ! 
Qui l'a réalisé sur le moment même ? 
Marie sûrement, Marthe aussi. N'avait-elle pas entendu Jésus lui dire : "Je suis la résurrection et la vie" 
lorsqu'ils se trouvaient ensemble devant le tombeau de Lazare ? 
Le parfum, dans ce moment de silence intense, disait tout, la mort et la résurrection. Et Jésus l'acceptait. 
Et Jésus était reconnaissant envers Marie d'avoir fait cesser le tumulte de ses disciples qui essayaient de 
le détourner de son destin. 
Qui comprenait mieux Jésus que les femmes qui l'accompagnaient ? 
 
Voilà, chaque fois que j'entre dans cette pièce, l'odeur de ce parfum me rappelle tout cela.  
Le parfum avait dit vrai, Jésus est mort, mais Dieu l'a ressuscité des morts, la tombe ne l'a pas retenu. 
Jésus a donné sa vie pour nous, la mort ne peut retenir personne dans la tombe, et Marie l'a cru avant 
nous tous. 
 
 

 
 


